
LE SAMEDI

COMPENSATION

Bol, -C'est dégoutant! On ne devrait pas nus.faire
sortir par cette pluie.

Co'. -Au contraire, c'est te plaisir. Si nous en faisons
voler de la bloue sur les toilettes neuves 1

AU TÉLÉPHIONE

Une indiscrétion impardonnable nous a unis à
iimme (le surprendre et de sténograpier une mîoitié
dle coniversation téléphonique échangée nmardi d1er-
nier, à neuf heures et dem'ie <lu matin, entre Mont-
réal et Québec.

"C'est vous, Mademoiselle? Je suis enchanté
(le voir, ou plutôt d'entendre que vous êtes fidèle
au rendez-vous donné hier, à la gare, au moment
des adieux.

-Merci... .Mais, permettez. J'ai certaines pe-
tites comuîîunicatiens3 intéressantes à vous faire;
voulez-vous tout d'abord me dire si vous êtes bien
seule à l'appareil 't

-Vous revenez de Saint-Sauveur ?

-Tant mieux ! Voici ce que je tenais à vous
avouer confidentiellement : eh) bienî ! c'est moi qui
ai votre mouchoir roe à broderies.

-Vous savez bien, celui que vous croyiez avoir
perdu au bal, et (lui est marqué à votre noin.
C'est moi qui vous l'ai volé, à la fin du cotillon.

-Mais, tout simpleument pour garder quelque
chose de vous.

-Non, non, je n'entends pas nie taire. Nous
somîmes venus ici pour causer, et nîoi particulièîre-
mient peur vous apprendre...

-Ne craignez rien, personne au imoîde ne
nous entendl.

-Lvous vous fâchez ; vous avez tort, je vous
assure. Quant à moi, je suis dlésolé-.

-Ah ! vous ne nie parliez pas ainsi, la semaine
dernière, quand nous nous promenions à cheval.
Nous n'avions lias encore entainé le chapitre dles
querelles I

-Et le bl chez Mnie WVoolsotî, et ce -souper
ou nous étions tous les deux seuls à mine table,
derrière le piano, danîs un pîetit coin

-Vous souvenez-vous combien j'étais furieux
centre votre évantail, que vous appeliez "&utie
barrière morale "

-Commîienit ! le regre'tteriez- vous a présent?7

- Vous soupirez., 'îmîî Iieux cela. Et pour-
fant, je crains nmalgré îmoi que vos danîseurs dle
Québec îîe vous aient déjà fait oublier ceux dle
Montréal.

-Ce qui prouve que vous avez lat miésioire du
coeur, c'est préférable. -Pour en revenir à votre
mouchoir, je voulais vous emcpiquer que c'est après
l'incident de l'évanitail 4ueje l'ai subtilisé. Ce joli
mouchoir rose, parfumé au Il n<'w.mown hay,"
sera dé<sornmais toute nia vie.

-Vous dites cela, Imais au fond...

-Je parierais que vous reugi8sez jusqut'aux
oreilles en uic répondant dle la sorte, car je con-
niais votre franchise. Et, term'z,j'aîîuio mîieux vous
croire méchante que sceptique.

-1l tue senmble que je' donnerais tout au mîonde
mêmie le coin brodé de votre mouchoir, pour vous
voir en ce montent. Je suis sûr que vous avez
votre grand chapeau de paille garni dle miuguet;
vous savez, celui qlue j'appelais le cha~peau de la
première fois

LE VRAI SPORT

-.1 » '

le.-Prend-on (lu saumel, ici?
Liti.-Iteaucoup; en conserve.

-Je devine beaucoup dle choses, en e;"ût, et ce
que je nec devine pas, je I'espère.-Vous devez
avoir is, lpeur vous promner à Saiîît-$auvour,
la toilette de drap gris qui nim plaisait tant, pal-ce
qu'elle vous donnait Pirî îiiîél;ticoligîue.

-Eh oui ! je vous l'ai nille fois répété. Du
reste, vous avez dû le remarquer: pîlus nous étions
tristes d'une certaine tristesse, (tans nos tête-à-
tête, et plus nous nous sentions heureux.

-l'eut cela est bien fini, Mlle Juliette t

-Pardonnez-nîoi, votre nom m'a échappé. ,J'ai
toutes les peines dlu mîonde à îne pas croire (lue
vous êtts tout près dle moi, que le cotillonî dure
encore, l'amitié du's jours passés aussi, et ile ne
puis m'mgnrque mon bonheur <'st commîne unt
oiseau, auiquel votre dtpart a coupé les ailes

-Oh ! que vousi êtes bonne !Alors, vous mî'au-

torisez à garde'r votro monuchoiri - Vroyns, ce

serait pour moi une telle consolation ! titi peu
vaut nieunx que rie'i

-Vouts avez raison, il ni'y a qu'iln mloyen, C'iest
de vous le rapporter moi-mîême. Pl- ut ètre alorm
aurez-vous pitié do mioi, et voutist mue îriiiett<-I. (l
voitserver ce goliveîîir.

- Vous ête's un ange, lu mliett

-Peu importe. Vous il'avez imme pa'q la res-

source de vous boucher les oreillest, aussi je veux
vous (lire que je v'ous aime ;oui, dlût la distanicc
qui ntous séparo, engloutitr ces (rais peLits mots, il
faut (tue je vous dise 'juejo vous aîi i e.

-Quoi ! vous pleurez?

-Not, vous souriez .. Vous tic uî'eîî voulez
pas? Ahi 1 mîerci, J ulietto, vous mrie rendez la vie,!
Mlais pourquoi me m'avoir pas avoué plus tôt, à ce
bal, lorsque je vous p)resais du réponîdre' î...

-Vous n'osiez pas. Mes yeux vous font cloîî

aussi peur que les veôtros mî'enivraienît de joio
Dîtes-moi, alors, veus voulez.bien

-oycw. bénie, nia J uliette, et provenez vos pia-

rents. Jo premndrai ce soir le train jîour Qéu.

Camillo e lîs..uxî

îÉî"ÂU'I Sl-,itLEUX

La mtresse de Iîetà;io&. -Vous n'aimeîz pas
cette sauci sse?

Le 1 eîiînr.-Elle peut être bonîne ; nmais
elle a un défaut.

Li aitnresse.-Uti défaut?
Le pensionnaire.-Oui. dans les boeuts, et très

'grav'e.
La matese- )tî'-îîic qui' c'est.
Le pensionii r. -l11s sont troup rappirochiés l'o,,

-do l'autre.

LE POUCE lNl)ISPENýSAI',LE

Elle, lisant SO) iîra.- - As-tu vu cette
fem me quti recl ane du t ru itk% way ý 2,( UI de doiti-
mages pour la peî-te(lu d ' u c 1

Liti.-Si c'ebt Ile polico sous le-quel î'll le u iait
son mari, ça vaut bien cela

Les cavi'ï de l a ('(111pa * -nie de s V inle; dii, Ber-
deaux, No. 30 rue I lepital. sonît ouve'rtes tit pu
blic. Chaque goutte (if, viii est iîuîjjiirt.eo dirv'ite
des vignettes; de F"ranuce, oui t nu tefflée i ci e't veut-
due à $3O00 et 1 01 la c:uiuse.

uîul''unr lei liord'i -le la icr i' ; /,,q leq mîoi., t1' .JîillIt t


